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J O U R N A L I S T Ei 

1 C O M É D I E. 

Le Thé!ure représente, à droite, l'échoppe et la maison 

de La Ronde i à gauche , l'imprim rie du ]0L1,rnal 

l'Original. 

PREMIERE. _ _, 

DEUX C-0 L PO ltT EU R S. Le premier sort di 
l'imprimerie; l'autre vient par le fon'tl. 

L E S D E U X C O L P O R l' E U Il S. 

AC HE TE Z â.u nôuveau I achetez! 

Ier, C O L P OR T EU R. 

Ah I c'est toi 1 

A 1 R : De la Boulangère. 

,Allons, courons, amis, courons, 
La icesse est utile. 

Plus nous irons, plus nous vendrons 
Courons d'un pas :igile 

Pour endre nos journaux; courons 
Courons toute b nlle'., -

Courons, 
Courons touteia vjlle. 



ARLEQUIN JOURNALISTE, 
I Je. C O L P Ô R T E U R. 

Pour tous les goûts j'ai des journaux, 
Ainfi que des nouvell es; 

Câr nous .avons faire à propos-
De nouvdles nouvelles , 

Et n,ême no-us donnons ju qu'a•1x, 
J-ttsqu'aux vi eilles nouyeJles, 

J u qu'aux, 
J1Jsqu!anx ieilles nouvelles. 

--.:;,., "-- - -
Jer. C O L P O R T E U R, 

Prônons bien fort tous nos journaux, 
D ejà p'us d'un chancdle; 

Je crH ir.s sur-tout .poùr les nouveaux.,­
D.111s là faisan iïo uv elle, 

b.n voie s01.\éenr tomber jtlsqu'~ux , 
Jusqu'aux fouill, s nouvellt!S 

Ju qu'aux, 
Jusqu'aux feuilles nouvelles. 

l Je. C O L P O R T R U R. 

~ici du nouveau; achetez-! 

Jer. C O L P O R T. E U R. 

_.. L-es tiens ne sont pas bons. 

I 1°. C O L P O R T E U R. 

Les tiens.. ne valent rien. _, 
I •r. C O L P O R T E U R. 

Les tiens sont mauvais. 

T O tJ S n E O X. 

Je te dis que si ; je te dis que non .. ~ , Achetez L. 
achètez ! ... 

Jer. C O L P O R T E U R. 

AIR : Du prit Marefor. 
1 oici l'étonnan, e Trompitte, 

I Je. C O L P O -R TE U R. 

Qui ne fair pas le moindre it, 

I 
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, 
C O Jvl E D J-E. 

re'r. C O r P O R T E U 1t. 
Puis , voici !'Echo .... 

I 1°. C O L P O R T E U R. 
Qui 11\ ète 

Ce que persou:ie n'a dit. (b is .) 
Jer. ê O. L P O R T E U R. 

L' O!,shvateur ! 

1 l •. C O L P G R T E U R. 
Qui n'y ;vo it g ,ut tc, 

Jer, C O L P O R T E U R. 

I I•. C O L P Q R T E U R. 
u~ peu -cJe coté. 

I er. C O L P O R T E U H. 
Le Tabl.,,m 1 

l Ie. C G L P O R T E U R. 
- , ' • 1\ Ce n est qu u r.e croute, 

Jer. C O L :P O R T E U R. -
Er le Posrillv[! ! 

J ~l". C O L P O L T E U R . 
.l\hl monté. (bis.) 

D E u X I È M E C ô u p L E T. 

M ème Air: 

J~r. C O L P O R T E U R. 
J'ai le Cauria .... 

l I•. C O L P O R T E U R. 
Qui reste en place_ 

Jer, C O L P O R T E U R. 
Le F.anal ! 

l J e. C O L P O R T E U R. 
Il i:st un pe:u noir. 

J~. COLPO R t EOR . 
.f ai le Xhermom- re ~ 

A J 

r 



6 ARLEQ l, I,.,. JOURNA,:ISTE, 
I Je. C O L P O R T E U R_. 

• A !a glace. 
Ir•·. C O L P O R T E UR. 

Le Point du J'/Jur ! 

l ra C O L P O R T E U R. 
Qu'on voii le soir. (bi~.) 

Ier. C O L P O R T E U R. 
Le Jl,Jercure ' 

I Je. C O L P O R T E U R.­
Qui bat d'une aile. 

Jcr. C O L P O R T E U R. 
L' Espric des J ourn_aux ! 

I I~. C O L P O R T E U R 
Sans esprit. 

!••- C O L P 0 R T E U R. • 
Puis, le Rapporteur ! 

I 1°. C O L P O L T E U R. 
P eu fidèle, 

Jcr. C O L l' 0 R T E U R. 
Enfin l'Acquéreu, 1 

1 e. C O L P O R T E V R.. 
Sans crtdit. (bis). 

Jer. C O L P O R T E U R. 

Journ:mx à peine connus; parlons des miens .... 

AIR : Nous nous mariro,s dima,,Ghe. 

D'abord mon jou~nal 
C'est !'Original : 

Je vends aussi des Clmmiquu. 
J'ai l' Indicawir , 
J'ai le --Narrarzur. 

Ile. C O L P O R TE U R. 
E comb-ieu de Viridiquesf 

Jer, C O L P O U lt-
Je n'en ai plus., .. mais .... 

----c=--,r..;; 



, 
COME Dl E. 

J'ai le Frondeur ! 
Quel Rais nneur, 

Ah l peste! 
Le Babillard! 
C'est un gaillard . 

F ort leste. 
Puis !' ,A_ve rr imur : .. ,. 
E ncore un menteur!... 

Venez m'acheter mon reste .... 

TOUS D EUX. 

l chetez , voi 'A du nouveau ! . • . 
( Le second Cc/porteur sor .) 

SCENE 

L E C O L PORT E U R; D E L P HI NE,· 

L E C 0 ' L P 0 R T E U R. __, 

7 

IL faut que j'avei:tisse une-petite demoiselle qui m'a_, 
chète régulièrement l'Original ... , Mamzelle ma pra-
tique? ~ 

D E L P H I N E , à la f eni tre. 

C'est vous l je descends .... 



S ARLEQUIN JGUR~~ALISTE 

SCENE III. 

LE C o ·L J? 0 RTE U R, seul. 

l f". 5 T une jolie personne et de consi é1ation 'lue 
certe pratique-là - mâmze1Je Delphine La Rom1e, fille 
d'un 1crivain pu ylic ! ''la ce qui-s':pp 1 e une fami!le 
cons~quenre dans un quartier! Son père ro:.:s a une fière 
:main! 

SGENE 

L E C O L P O R T E U_R , _DE 1: P H I N E, 

L 'E C O L "P R T E= U R. 

M A M z E. LL E ! y'là le journ:iÏ; i: est ton t fr~·~. ~ 
DELPHrNE 

Eh bien l çomment va la·vente ~ 

L E C O L P O R T E U R. 
'Ah ! tout doucement, mamzelle ! nous ne somme~ 

dans le métier que depuis la paix. Ah: •que '1; ftior\s ◄ 
pous pendant la guerre .... f arni ! 

Al R : Du pas redoublé. 

Alors j'aurions vendu bien mieux 
1 

Comme vous pouvez croire. 
Par-cout de nos combats fameux 

On. achetait l'his toire; 
Et spéculant sur les exploits 

Des enfans de la gloire, 



CO nrÉ DI 
J 'aurions fait fortune en is mois 

A deux sous par Yictoi re . . 
D'aillears, la vente dépend de tant de choses! .. 

D EL PH l NE. 
I:e quoi.? 

LE- Co L P Ô RTE UR. 

Du tems q ui fair, et puis du titre .... Qu:ind il y a de 
gr«nds é,èr.emens, de grands décrets, not'bqurgeo-is dit 
qu'il y a du gain. Oh ! l:! ritre , v'l:1 le pr incip .l ; et 
quand j'en trouv-ons un bon, je le comm.a.ndo ns, queuque­
fois, pour le lendemain .... C'es t ça qui fait tout .• , 
V:eus ne voulez pa.s d 'autres journaux? 

DEL PH l NE. 
- Celui-là 'seal m'int 're~se. 

L E C 0 _ L P O !'l- T t U R. 

Adieu , mamzeile ! v'là du nouvê:rn ! achetez l'Ori-
• 

ginal !.,.. 
(Il sort.) 

•' 

s· C E N f-: Y. 

Il E L P H I N E 1. seule. 

·- ' ' E ?T p~urt:int Ar;eq i,.1 Ïn q {i fait ce journ:11; etpour­
m:oi 1 ParL"'è qu'ï sair qtie gwn père ue veut me <lonuer 
.., r•1..• ::11 -qL a un uomm;;: ,.e i:Lt•n::s . 

A 1 R : Soie a :,·rLb!e, saie utile. 

Du cb0jx brit 1.t qu'on me destine, 
Jaloux de méricer)'ho nnrn r; 
-Pour -.voir sa chè re Delphine , 
l\lon Arleq uin•s'est fait auteur. ,, 
A ses rom pts succès je dois croire, 
Puisque jt: le vois en ce fou r 

uiv-re-le sentier de l.1 gloire , 
F_~n1r -voler au temple cl'b,mouc 



110 A R LE UIN JOURNALISTE, 

Il réussira , mon Arlequin , pourvu que M. Gi11e~ 
n'aille pas l'emporter sur lui auprès de mon père. , 

SCENE VI. 

A R L E Q U I N , D E L P H I N E. 

A R L E Q U I N , sort du buret1u sans voir Delphiae. 

D E P U 1s · vingt•;uatre mortelles heures , je n'ai pa:i 
n 1 ma bonne amie, ma chère Delphin.e !. ... J'ai mis 
tou t mon esprit dans le numéro d'hier; et si je ne la vois 
pas aujourd'hui! ah l. ... 

D ELPHIN t . 
Ah 1.. .. 

ARLEQUIN. 

Bon jour, ma bonne amie : tu tiens déjà le journal ?, .. 
DELPHINE . • 

Il est charmant. Co ... nment fais-tu donc?, ... 
A R LE QUI N. 

C"est un perit revenant - bon de notre amour. Je 
t'aime, et me voilà tout de suite un homme .... oui, un 
homme de mérite .. .. Pourtant ton monsieur père, qui 
a des préjugés , ne veut pas que sa fille épouse Arle~ 
quin, parce qu'il prétend que je n'ai rien .... Il a tort, 

A J R . Dicachaer sur ma por te. 
Il fa ut avoir quelque chose, 
C'est la loi que l'on impose 

A ton futur époux. 
J'ai ton amour : or donc, entre non , 

Je sens que j'ai quelque chose. (~e;. 
D E L P H I ;N E. , 

Mon cœur est pi~n à toi~ mais el:! somroeM).O.US plu,; 
avancés? qu'y g.agnes-tu ( 

fl 



1 1. 

C O~f 
ARLEQUI 

Comment , mademoiselle, ce que j'y gagne ! 

AIR : De Joconde. 

D'abord, en gag□ant ton amour, 
J'ai bi.etlgagné, ma chère; 

Mon esprit gagne chaque jour, 
En gagnan t l'art de~plaire. 

Ma plume gagne en ~crivant; 
• Et je pou rrai, j'espère, 
Gagner, en gagnant de l'argent. 1 

L'aveu de ton chèr pere.. '.3' r 

DELPHIN É :~ 

tL 

'.l 

Mais ta fortune s'accroît-elle autant que notre amonr? ... 
ARLE;_QUI "'·~· 

Pas si vite .•. attendu que M. Gilles.est le propriétaire 
de la propriété du journal, et qne ie n'en suis ca:i..e- ie 
rédacteur. • - , 

D E L P H I N ~z.~ ' " 
C'est pourtant toi q~ti fais tout. 

A 1' L E Q U I _N. 

Gilles a fourni tout l'argent.... -:.. 
. D E L .P H I N E. " 

~ -- ( 

Né fournis-tu pas tou l'esprit?,-. J 
~~ R L~ E Q U I_ N..:.. 

Sur ce point-là, M. Gilles ne peut pas fair~ de,(q_nâs; 
je s s un auteur pauvre, vois-tu 1, .. Mais lui, il ne se­
·rait jamais qu'un pauvre auteur .... Ce ~es-t pa-i; n.-.,•,·._..,,,. 
t'aime. Oh ça! ... ~1ais ce n'est pas d';iimer qui onne < e 
l'esprit; c1u contraire ,-ça rend bête ...• Cf qui en donne 

7 
c'est d'ètre aimé : aussi.... - .__ .... 

,A J:Jt : pe la Soirée orage1J,Se, 
.. _ - - - ,,.. _..... 

Dans tes yeux j'ai puisé l'esprit : 
Le doux regard d'une IJl_ai.r;resse, 
Quand c'est le bonheur qu'on y lit 1 
Qoqne du trjlÎt, de Ja ~~ _,, 



-
12 ARL E QUIN JOURNALISTE, 

Mais au moins ... . 

Si l'e,prit se prend dans t~s yeux, 
Lorsq ue l'on} voit sa conquête, 
Près de toi , que G ill e am oure ux- ) 
Ne césse jan1ai.; d'êrre bêre.... ( 

D E L P lf 1 N' E. , bis. 
Va , sois sûr que Gi lle am;ureux\ 
P 1 ès de mo i Sèra touj o urs bête. ) 

ARLE QU I N. 

'Tu m'ençhantes !. .. Malheureusem;n je n'ai encor ... 
acquis que de l'honneur, et cela, ne suffit p:1s ... 

DEL P H I N E. -

}'entends, je crois, mon 13èr~:­

AR LE QU 1- N. 

• Jèl. iendrai un jour le surprèndrè -avec un gros sac 
d'écus , et nous verrons s'il résister.a à mes bonnes qua-· 
lités .... Adieu , ma chère Delphine l 

DELPHINJ:. 
Rentre .... 

AR .LE QUI N. 
r•• 

Adieu . ... adieu,,. ma charnunte Ron 
bonne amie .... (Il rt!.ntre.) 

DE b PH l N E. 
Par,s donc •... Le voici .. .. 

S CENE VI I. 

D ELPHINE , L i ROND E 

LA RO T DE 

Q V~ fai e~::-vo.us--H>.--? .. 



)' 

CO JJ,f E D -1 E. 
D E LPHIN E. 

e viens d'ach eter le journal. 

L A R Ô N D E , li! prend. 
Er moi , je vais le lire. 

Ar R :. De la Baronne. 

Bonne lecture, 
De tout un journal met.au fait. 
Plus d'un no uveau ri che figure, 

- Sans jamais, peut étre, avoir fait 
D'autre lecture. 

(A Delphine.) Rentrez, . .. 
DELPHINE. 

LA RONDE. 

Je vous devine. Vous ne cherchez à sott' r que pour 
voir, M. Arlequin .•.• Je vous décla1e que je ne so uf­
frirai ni cet amour ni ce mariage .. .. 

Mais .... 
D EL PH 1 N E. 

t A R ON D E. 

- La .fille de M. de La Ronde, expert dans les vérifica. 
tions, ci-devant syndic de la communauté des écrivains, 
n'est pas faite pour épouser un homme sans état , sans 
fortune: cependant je veux faire lOn bonheur . 

.A I it : Le Port-lllal,.on. 

Je te promets, ma chère, 
Ï - - Mari 

Chois i , 
De orte à te plaire,, 
Et digne de ton pèr : -
Fameux par ses Écrit s , 

Ses récits, 
Son esprit, 
Son crt dic. 

Songe qu'un écrivafo 
En o~ ainsi qu'en fin; 
Qui fait , pour out le mond~ 

., 



:q ARLEQUIN JOURNALISTE, 
Billets , 
Placets , 

En bâtarde, en rond~ , 
Ne peut, sans qu'O"b le fronde, 
Pour l'honneur du métier, 

S'allier 
Qu'.i des gens 
A talens. 

Aussi je te destine au propriétaire de ce journal. Cet 
homme, à en juger par son ouvrage , est ce qu'il me 
faut. 

DELPHINE, 
Ciel! .... 

LA RONDE, 

Je ne le connais pas, parce qu'il garde l'anonyme ; 
mais je le découvrirai; et s'il veut de toi, c'est arrangé .... 

onte. 
DE L P III.NE. 

Voulez-vous d'abord que je vous aide à ouvrir votre 
boutique? 

LA RONDE. 

_ Qu'appellez-vous, ma boutique l .... Apprenez que la 
boutique d'un homme de lettres est un bureau ... Mettons• 
nous à l'ouvrage. (Il va ouvrir.) 

S CE N E VI II. 

ARLEQUI1-, DELPHINE, LA RONDE 1 

dan; son bureau. 

À.RLEQUl ::_ 

·1 • ~ T , st, est-1 paru ..... 
D "ç:j, P H IN E~ 

Vite , deux .mots, 



, 
COME Dl E. 

Quoi ! 
A R L E QUI . 

DE L P HI NE. 

On me desti!1e au propriétaire de ton journal ... 
ARLEQUIN. 

Ah! sangodémi, je n'en suis que le rédacteur. 

Que faire? 
DELPHINE. 

ARLEQUIN. 

Sait-on que Gilles est le propriétaire ? 

Non. 
DELPHINE. 

ARLEQUIN. 

Tant mieux; il me vient une idée,. 

Comment1 
DELPHINE. 

Je veux ..... 
A_!l L E Q U I N, 

DELPHINE, 
Paix. Il ouvre .... 

LÂ. RONDE . 

5 

. Encore ici? vous attendez sû;ement que M. Arlequin 
Y1en11e .... 

-DELPHINE. 
11 ne viendra pas ... , 

.A. R L E Q U I N. 

~ est tout verni:, •• Il ne sait pas que je suis là. 
L .A R O D 

Montez donc .... 
DELPHINE. 

Je prends l'air. 
ARLEQU N. 

Rui, l'air du bureau 



1J ARlEQf!TN JOURNALISTE, 
I. A RONDE. 

Al R : Dil la Croisi!e. 

Vous prenez l'air ? ah! j'Y, consens; 
MliS l'air est mal-sain dans la rue. 

D E L P H I N E, rtgardant Arlt'quin. 

C'est qn'en ces lieux, en méme-terus, 
On a le plaisir de la vue . • . . 

LA RONDE. 

Ah ! vous voulez prendre l'air et voi r tout-a-la-foi • 

Montez, je sais ce qu'il vous faut; 
Vous satisfaire est chose aisée. 
On peut, en prenant l'air là-haut, l 

Tout v-oii:- par fa croii;ée. 

A R LE Q U I N , D E PH IN 'E. bis. 

Montons, nous pourI15ns delà-haut , 
Tout voir par la croisée. 

DELl'HlN~ 

J'obéis. (Elle rentre.) 
ARLEQUIN. 

_ Je monte aussi . 
L .A. RONDE. 

Allez, , .ous serez plus comm,odément à la 
.4. R L E Q U I N. 

Voilà ce. qui s'appelle des atte·ntions! •• • un pèr qu1 

est aux petits soins. (Il rentre.) -

Sc EN 1t: ' 



- é O M ÉD 1 E. 

SCENE IX. 

L A R O N D t , uul. 

G RA c E a Diéu, mori état devient meilleur de jour 
e~ jour; je n'y puis plus suffire. 

AIR : Jardinia, ne vois-ra pas. 

Toue le jour à travailler 
Se passe ec se consume; 
A peine, dans mon métier, 
.Ai-je le , ems de tailler 

Ma plume. (rer.) 

Ce sont les pétitions sur-tout qui me font dn Eien !' 
je vis de pétitions. 

AIR : Vaud.v. d'Aburar. 

Celui qui ne po,sè de rien, 
Se plaine d'un si mince partage; 
Un autre a-t-il un peu de bien, 
11 veut en avoir davantage. 
Aussi près de nos comités, 
Des posrn ans la foule est grande; 
On demande de tous co tés, 
Ec voilà, ... ce que je demande, 

Examinons nos papiers. 

SCENE X. 

L A R O N D E , G I L L E S. 
GILLES. 

C• Es T donc ici qtt'habite la maison de mademoisell · 
La Ronde, et cependant je ne puis jamais- lui p·arler . • 

B 



' 

T8 ARLEQ UJN JOURNALISTE; 
, Elle yous a une manière si singulière·de vous regard.IT,., 

qu'aussi-tôt que je m'app1oche d'elles je n'ai plus la 
p arole à la main .... Ecrivons-lui .... Ecrire ! c'est fort 
bien ; mais c'est que je ne suis for n· ur l'écriture} ni 
sur l'ortographe, .. Comment faire l ... Pardi l adressons ... 
nous à monsieur son père, qui est au fait de ça ... 

AI n :L'acte de générosité (de la petite Métromanie.) 

Voyons, je m'en vais lui dicter, 
P our sa fille, un billet bien tendre; 
Il ne -pourra pas se douter 
Du piège que je vais lui teadre. 
D'aiJJ eurs, moi, puisque chacun dit 
Que c'est par les lettres qu'il brille, 
Je veux voir comment il écrit 

Les lettres de famille. 

(à La Ronde➔ Memsieur- ! 
LA RONDE. 

Monsieur l 
GILLE S. 

Vous êtes écrivain? 
- LA RONDE. 

Mon enseigne le dit. 
GILLE S. 

Vous icrivez de tout? 
LA RONDE. 

Généralement. 
G l L LE S.-

"fous les genres? 
LA RON DE. 

Quelco gues. 
GILLE S. 

Je vous demanderai un billet doux. 

LA ROND~~ 



CV MEDIE. -t9 
G I L LE S. 

Ce n'est 11-as que je ne sa~he écrire; mais je ne veux 
pas qu'on voye mon écritllre. 

LA Il ONDE. 
Voulez-vous entrer? 

GILLE S. 
Je auis fort 1:iien B. 

L J.. RONDE. 

Quelle écriture voulez-vous? 
GILLES, 

Çomment , laquelle! 
LA RONDE. 

I 
- Nous en avons de plusieurs sortes. 

G IL LE S. 

, Ma foi, ça m'est égal, pourvu que ce soit de l'écritur 
bien écrite. 

' LA RONDE. 

Voulez-vous de la bàtarde? 
GILLE S. 

ç , monsieur, pas de sottise ... Cet autre, avec sa 
bàtarde ! 

LA R OK DE. 

Aimez-vous mieux la ronde 1 
GILLE- S. 

• Pardienne, si je l'aime. (à part.) Est-ce qu'il saurait 
quelque chose ! 

LA RONDE. • 

En ce cas, je vais vous donner 1a ronde. L 
préférez-vous,1.. la p~tite ou la-grande 1 

G I L LE S. 
La petite ronde-, s'i1 vo s plaît ; j"aime la petit 

ronde à la folie. 
LA RONDE: 

Comme vous vous passio nez ponr mon écriture, 
B a 

J 

I 



'-LEQl/Ir JOUR 1~ALIST , 
G I L L E S , à parc. 

Tiens, il prend sa fille pour une écriture. 

L A R O N D E, mo11cra11t un ex,mple. 

C'est qu'elle est bien moulée. 
GILLE S. 

Vous avez bien travaillé ça . 
LA RONDE. 

T oulez-vous que je compose,. ou dictez-vous? 
G 1 L LE S. 

D icter ! c'est mon fort. 
LA RONDE. 

J'y snis. 
G I L LE S. 

Attendez que je me réveille .... C'est long à venir ; 
,nars quand, je vous tiens une fois le _premier mq_t , ie 
vous défile ça droit, currente calamo, 

LA RONDE. 
Y •tes-vous? 

S CENE XI. 

GIL LES, ARLEQUIN, LA RONDE, 
DELPHINE. 

ARLEQUIN, àlafenétre, 

}\,f, Y voilà .... 
D E-L P H I NE, à fofenfrre. 

Et moi aussi, 
GILLE S. 

Une minute. 
Ji. R LE QUI N, 

J . d ,., , -
<ll eJa un p,an .... 



r 

COMEDTE. 

Quoi? 
DELPHINE. 

A R LE Q U IN. 

Ah! j'apperç.ois Gilles chez ton pe1·e. 
LA RONDE. 

-tes-vous prêts ? 

Je tiens touf. 
G I L LE S. 

ARLEQUIN. 

Il lui fait écrire une lettre. 

Chut. 
D E L P II I N E: 

GILLE S. 
Ecrivez. . . . 1\ ademo:selle. 

LA RONDE. 
Mademoiselle. 

ARLEQ UIN. 

C'est pour une demoiselle. 
G I L L E S. 

De depuis l'instant fortuné, du moment ousque j_'ai 
été assez heureux pour avoir l'agrén_ient de vous entre­
voir au petit Coblentz, je me sens, à l'encontre de vous, 
une passion, et comme une manière de feu qui me par-.. 

' COUït. 

ARLEQUIN. 

C'e5t une lettre d'amour. 
LA R ON DE. 

Pas si vîte, on ne peur pas vous suivre. 
G I L LE S. 

Impossible d'aller plus doucement. Quand l'esprit son 
de chez moi, c'est comme l'éclair .. . . et comme une 
manière de feu qui me parcourt .... Je vous prie donc 
de croire à l'estime proportionnée à la conséquence de 
vos charmes que j'ai pour vous, et dont je vous demande 
une réponse cathé,,,;, çathé,. • catho .... Mon dieu, que je 
~uis bête! .... 

B 3 
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LA ROND E. 

Que je suis bête !. ... 
G IL LE S. 

N'écrivez donc pas cela ... : c'est cathé, ... cathé .... ca~ 
thégorique , dont je vous demande lune répon e cathé­
gorique , pour me déclrrer à-monsieur votre père avec 
lequel j'ai l'honneur cl'ètre, et cétera ... absolùment à 
ypcre service. Gilles. 

D E L PH IN E. 

Je crois que la lettre est pour moi'. 
ARLEQUIN. 

Oh ! sangodémi , lè coquin ! 
LA RONDE. 

Tenez, monsieur, entre nous, votre billet n'est pas 
çe qu'il y a de mieux; je vais en dicter un autre, l'écrire~ 
f!t vous répéterez .... 

ARLEQUIN, ...., 

Parbleu I nous ausssi. 

L A R O N DE. ( Les trois autres répètent 'Vers par 'Vers.) 

Pour toi, du plus tendre amour., 
Mon cœur brûle sans détour. 

_ Sois sensible à ma tendressse, 
Ec nous pourrons, avan t peu, 
D 'un père obtenir l'aveu 
Sans user\ 
En usant~ de finesse. 

LA RONDE. 

/ 

Voilà bien le vrai genre de La Ronde : comme il i;s 

rttrapé ! 
GILLE S. 

r 

Oh! comme il est attrapé! 
DEL P HI NE. 

~ui aussi est attrapé. 
A LE QUI N. 

ns -sont attra és. 
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LA RONDE. 

L'adresse? 
GILLE S. 

Je m'en charge .... voilà votre argent. 
LA RONDE. 

Monsieur. 
G I L LE S. 

Je reprendrai ça sur la dot. 
ARLEQUIN. 

Ton père s'en va. Je descends pour exécÙter mon 
dessein. 

(Arle,guiTL et Ddphine se retirent.) 
LA RONDE. 

ortons en ville mes expéditions. (Il sore.) 

• MPIM hr »tr"'Mlt«!t:!Yt<«ttrtffle i►.:ilA 

SCENE XII. 

GILLE S. 

V o IL A ce qui s'appelle un vrai tour d'amoureux ... 
Je verrai à faire remetl\-e ma lettre : mai§ voyons d'abord 
Arlequin pour la composition du journal; c'est l'essentiel. 

SCENE XIII. 

A R L 'E Q U I N , G 1 L L E S°' 

A R L E Q U I N , a part . 

h ne sait rien faire : ço,romeu~ons par le charger de 
b besogne~ • _ 

- B 4 
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..,G 1 L L E S. 

Ah! te voilà , mon cher Arlequ in; je sais certaine~ 
ment très-conrent de fa r édaction; mais , pour dieu , 
mon ami, de la prudence !. ... tu dis trop de ~al d~ la 
pièce nouvelle j un auteur peu; trouver cefa ma\!vais .... 
On ne sait pas. . . . - . 

AR î, EQUIN. 

Monsieur Gilles ~ il faut savoir parler vrai. ·.'/ _ 
G 1 L LE S. /"'-. 

Je tremble. 
ARLEQUIN. 

Je conviens q1~e votre état est pér illeux , et cpre }es-' 
propriétaires sonr exposés tous Jeô jours à se faire assom­
mer .... Mais dussé-je vous mettre tous les mauyais au-
Jeurs à dos. .. je prétends.... _ - -~ 

GILLE S. 

uelle extravagance! 

A.J ~: Le. cœut de mon Annette~ 

Un i~prudent qui fr onde 
Faye cher son es.prit ; 
En flattant toud'e monde, 
O n se met en crédit; 

Et c'est ainsi 
Qq'on p.etJt touj-0u rs s'épargner du souci. 

ARLE QUIN. 

'..Ainsi, à votre ~omf te~ 
AIR : Accompagné de plusieurs autres-. 

Il f-au -imi ter, je comprends , 
Ces journalistes fort prudens , 
Q ui,· passant pour de bons apôtres, 
Flatteurs hoimêtes • et pofü, 
N'ont jamais donné leur avis, 
San~ songer à celui -des autres. 

Du reste, si vous avez _peur, vous n'avez rien à ·crain 
dre pour al.!jourçl 'hui;\~ jo~up 'est pas i ai.t, et ce n'es\ 
r as moi qui le f~rai: 

f 
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G l L L E S, 

- Pourquoi? 

Je suis triste. 
ARLEQUIN. 

Ar ~ ; Du Vaudevifü des deux V euves. 

Vous savez 'qu'un lecteur prétend 
Qu'avant cout or, le fasse rire; 
Et pour lui plaiïe., il faut souvent 
L'.1muser , plutôt que l' instruire . 
Or, j'ai des vapeurs aujourd'hui, 
C'est là l'obstacle qui m'arrête: 
On a peur cfinspirer l'ennui ­
Çuand on a du noir dans la têt~. 

ç; I L L l:'. $. 
Mais conunent ferai-je ? 

ARLEQUIN. 

Comme je fais quand vous ne faites rien. 
G I L L ES. 

Allons donc., .. Moi~ faire un journal!., .. 
tu ~ue c'est très-difficile ? 

, AR LE QU 1 N. 

~l faut beaucou.p .de connaissancesi 
GILLE S. 

Mais sais-

l • 

Pour des con~aissa~ces ~ je n'en ai pas mal , et qui 
s'abonneront. 

· AR LE QU 1 N. 

Celles-là sont très-utiles; m:üs je parle de la science .... 
il faut savoir rajeunir les nouvelles., les tourner, les ar­
ranger, ~eur donner un ah; de vraisemblance, cç,mbiner 
!es évfoen1ens, les dates: : yoilà le talent _; allons ! .... 

GILLE S. 
Je ne sa1s rien de neuf. 

AR L "EQUIN. 

Eh bien, on inv~nte, on pre1 d des villes, on gagne 
g~s bat~illes , on fait marcher le années_ 1 on ann9nçe 
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la conquête d~s Pays-Bas , la prise de Mantoue, et puis 
mille autres petites nouveautés .... 

AIR : De la Pipe ae taéac. 

A Paris on date de Landre 
Le grand rerivbi de monsie ur Pitt. 
Par oi-même on s fait répondre 
A des lettres que i'on' s'écrit ; 
O n s'attaque pour se ·défendre, 
Par-tout on extraie de l'esrrit, 
E t l'on a grand soin de répandre 
L es on dit qu'on n'a jamais dit. 

G I L LE S. 

Tu ne peux donc rien faire aujourd'hui? 

Non. 
ARLEQUIN. 

G I LL ES. 
Eh bien, heureusement v'oici monsieur Balourd qui 

'Va nous tirer d'affaire , et qui nous apporte des mor­
ceaux. 

A R L E Q U I N- , à part. 
Oui , oui, tu crois ? ah! tu vas voir. • 

SCENE X l V. 

ARLEQUIN,GILLE~,BALOURU 
G I L LE S. 

u E nous apportez-vous, monsieur Balourd! 
)3 AL OUR D. 

Di.· pages .... C'est long .... mais c'est beau. 
GILLE S. 

Imprimons vite! 
• ARLE QUI N, 

î mon ent. 
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COUÉ DIE. 
BALOURD. 

Prenez lecture. 
G I L L E S, mor.trant Arlequin. 

Donnez à monsieur, qui a un très-bel organe; 

ARLEQUIN. 

Je snis trop enroi1é. 
G l L LE S. 

Lis à mi~yo1x. 
ARLEQUIN. 

J'ai mal aux yeux. 
B A L O U R D, à Gilles. 

En ce cas , lisez .... 
G IL LE S. -

(A part.) Faisons semblant .... Voyons. ( Il épelle 
à l'em,ers.) 

BALOURD. 
Lisez haut. 

ARLEQUIN. 

Je n'entends point. 
GILL .ES. 

L • 1 J' • C' ·1 e taquin . . . . a1 parc ou ru. . . . est gent1 ...• 
E AL OUR D. 

Gentil! .... 
ARLEQUIN. 

J 

:Ah~ gentil ! un morceau de M. -Balourd. . . . é'-est 
Jrop long. 

GILLE St 

II y en aura pour deux fois. 

C'est égal. 
ARLEQUIN. 

GILLE S. 
Otons la -.6.v. 

BALOURD. 

Ote mon dénouémen ~ 
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ARLEQUI N. 

Ça ne se peut pas .. . . 
GILLE S. 

'.A.lors ôtez le commencement. 
BALOURD. 

Y pensez-vous ? Commencer , finir par le milieu ; 
mais ça n'a pas d'exemple. 

ARLEQUIN. 
Pardonnez-moi; on a fait tant de choses qui n'avaient 

ni queue ni tête . . .. Mais ça n'est pas une ra_ison p.our 
ôter votre fin et votre commencement : j'aimerais mieux 
ôter tout. 

B ALOURD. 

Je vois que ce morceau ne vous convient pas; je vais 
• vou.s donner de la puésie, un distique. 

G 1 L LE S. 
u'est-ce que c'est que ça ? 

BALOURD. 

Un poëme en deux vers. 
AR LE QU I N. 

C'est (11;! l'épique. 
BALOURD. · 

Ecoutez .... 
Q ue la reconnaiss ance a d'invincibles droi ts 
S ur les cœurs ... francs , bons, doux ... hauts, purs, vifs, .. chauds et droits , 

H.., . 1 
e1n -.... 

· GI LLE S. 
Il n'y a que ça. 

A LEQUI 
Dhes que c'est trop court. 

L L Re S, 

Si l'on pouvait all9nger un peu les veTs, 
B AL Ol) RD._ 

llo ger mes vers ! . . , 



COMÉDIE.· 
GILLE S. 

C'esr que ça ne fera que deux lignes , et je voudrai­
que ça fasse au moins un quatrain. 

BALOURD. 

Vous ne voulez donc pas de mes de~ers ? 
ARLEQUIN. 

Vous vo~ez bien que M. Gilles les trouve trop court5. 

BALOURD. 

Trop longs, trop courts, point de commencement, 
point de fin : vous moquez-vous de moi ? 

G 1 L LE S. 

Il se met en colère. 
ARLEQUIN. 

• Je vais arranger ça .... ne vous emportez pas.-: .. 
M. Gilles n'a voulu que s'amuser. 

BALOURD. ..; 

S'amuser à m es dépens. 
GILLE S. 

Parle-lui donc? 
ARLEQUIN. 

Soyez tranqujlle .... M onsieur, il est bien fàcbé d'a­
voir trouvé votre ouvrage médiocre .... C'est qu'il a le 
goùt comme ça. 

B AL OUR D. 

Médiocre , moi ! me trouver médiocre-! .... 

GILLE S. 

Il se fàche I 
A R L E Q U I -. 

Attendez .... Monsieur, pardonnez, il le trouve tout-
A-fait mauvais .... mais par politesse ..... 

BALOURD. 

Com1neut; mauvais ! ... Apprenez, monsieur, que je 
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me soucie fort peu de votre jugement .... que vous 
n'ètes _pas en état de m'apprécier ! .... 

ARLEQUIN. 

C'est mi ... . 
BALOURD. 

Que vous êtes un ignorant. 

ARLEQUIN. 
C'est vrai .... 

_BALOURD. 
Un fat. 

ARLEQUIN. 

C'est vrai. Il faut bien dire comme lui . .. ~ 

GILLE S. 
Oui. 

BA.LOURD. 

Et que je saurai m'en venger ... ; 
G l L LE S. 

Non .... 
' 

BALOURD. 

A I R : La rigueur, le. ton sévère; 

Ah l morbleu, quelle impudence ! 
Et je pourrais souffrir en silence 

Une pareille insolence ? 
Morbleu 1 non, 

J'en veux-avoir raison. 

G 1 L L E S. 

Mais permettez donc 1 

BALOURD. 

Bientôt, bientôt , ma vengeance 
Prouvera, 

Que de ma science 
On fait plus de <:as en France. 

Ailleurs , oui, l'on m'imprirnern. 



CO M Ê D 1 È. 3 r 

S CE N- E X V. 

A R L E Q U I N G I L L E' S. 

A R L E Q u· I N, à parr. G I L L E S, à part. 
Ah! la bonne circonsrance ! 

Il faut en profiter €en silence; 
Car jl croit que de l'offense, 

Tout de bon, 

Quelle affreuse circonstance! 
Commenr faire!. .. De cette offense 

li voudra, dans sa vengeane(!, 
Tour de hoµ, 

Il veut avoir raison. Me demander raison. 

A R L E Q U I N .1 à parc, 

Profitons de sa frayeur, et courons donner le 
aux Colporteurs et aux autres .... 

(Il rèntre.) 

rmm.YiJULWO_....Mië►PAC {GC-3 

, SCENE XVI. 

G \ L L E S , seul. 

mot 

.. 

·Mo N s I EU R Arlequin , avec votre obstination à ne 
pas lire, voyez .... Oh ciel J il est parti , rien de fait ! 
un aùteur en colère ! ma personne en danger! ... : Où. 
sera-t-il allé ! Vite, cherchons-le : il faùdra bien 'qu'il 
travaille .. , . 

(Il sort par le fond.) 
' 

) 
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S ·C E N E X V I I. 

ARLEQUIN, LE PROTE, L'IMPRIMEUR, 
LE COLPORTE UR. 

ARLEQUIN. 

Mo N s IE u R l'Imprimeur, monsieur le Prote ; et 
toi, mon ami , vous voulez donc bien me servir? ••• 

TOU S TROIS. 
' Certainement. 

L' 1 M P R I M E U It 
Il me chicane toujours pour la dépense. 

LE PROTE. 

Moi, pour l'impression. 
L E C O L P O R T E U R. 

Moi, pour la recette. 
A R L E Q U I Jii. 

AIR : Si vJus p0uviil1_ lui f,1ire quelque pièce. 

Vous ferez donc tout ce qu'il faudra faire? 

LE P ROTE. 
, Qui mieu qu non , monsieur, µeut vous servir 

L' I .M P R I M E U R. 
Cn lmprin eur est homme à caractère. 

L E - C O L P O R T E U R. 
Un Colporteur est homme à bien mentir. 

A R L E Q U I K. L E S T R O I S. 
Je crois pouvoir, s'ils y mettent du De notre part, s'il ne faut que du 

zèle, zèle, 
Dans me;; projets, des ce soir, Dans vos desseins , vous allez 

réussïr. réussir. 
L' I M P R I M -E U R. 

, De mon talent je donnerai des preuv~ 



COMÉDIE. 
L E C O L P O R T E U R. 

Pour plus d'un jour je sa urai l'effrayer. 

LE PROTE-. 
Un Prote esc fait à faire èes épreuves, 
Et vous verrez si je sais mon méti , r. 

ARLEQUIN. LES T ROI S. 
Puisque je puis compter snr votre C omptez snr nous, i vos leçons fi~ 
. zèle, àèles, 
Me voilà donc certain de réussir. D 'attr apE-r Gille; on se faic un 

plaisir. 

(Les trois sortent.) 

SCENE XVIII. 

A R L E Q U I N , D E L P H I N E; 

D E L P H I N E, entr'ouvrant la paru. 

EH bien! 

Viens. 
.ARLEQUIN. 

· DELPHINE. 

Quel est ton projet? 
ARLEQUIN. 

Je vais deven,ir le propriétaire. 
DEL PHI N E~ 

Vrai? ... 
AR LE QUI~. 

Tu sauras tout .. .. L'heure presse; il faut bien vite 
que j'extraye tout ces papiers pour faire la feuiùe, , 

• D E L ,P H I N E. 

Que de lettres ! 
A· RL . E_ QUIN. 

En voilà de tous les pays. 
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DELPHINE. 

Et tu reçois tout cela ? 
• ARLEQUIN. 

Il le faut bien, 
AI R : Courons de la brune à la blonde, 

Chaque journaliste habile, 
En tous lieux a des agens . 
On écrit de c\13que ville 
Par des cou rie, s diligens. 
Tous les jours en très-bon style 
Les dépêches de Strasbourg ; 
Bâle, Madrid, Naples, Lille, 

Rome, Bourg , 
Philisbourg , 

De Lu ern1 Qurg, 
:Magdebourg, 
Pétersbou rg, 
Be Fribourg, 
De Louisbourg, 
De Hambourg , 
De Limbourg. 
D 'Edimbourg 
I:t d'Au!bourg 

Arrivent à la file. 

DEL PH l NE. 

..... 

Un journaliste est donc un homme uni ver sel~ 
AR LE QU l N. 

Il a des correspondances par-tout. ... D'abord •••• 

AI R : Cec arbre arril•é de Provence. 

Correspondances littéraires 
Avec messieurs les g-ens d'esprit; 
Puis, avec messieurs les libraires, 
Correspondance de profit. 

DELPHIN E. 

En voila de bonnes. 
ARLEQUIN. 

-oici les mauvaise5, 



Correspondance d'éc~i.ures , 
Mais non tl'e prit avec les sots ; 
Puis corresponrlanc ~ d'injures­
Avec la plupart <le~ journaux. 

Nous avons aussi des livres a annoncer. Tiens :-voilà 
un nouveau roman dont il faudra .faire l'analyse. 

DELPHINE. 

J'espère au moins qu'il ne ressemble pas à ces n,ouveaux 
romans anglais , si noirs .... si effrayans .... 

ARLEQUIN. 

h ! ne m'en parle pas , ils me font en,ore peur f .. ~ 
D E L PH IN E. 

AI R : ltlon père. 

Dis-moi pourquoi tous ces romans 
N'offrent que tableaux sombres• 

Des moustr set des revenans , 
i) s sorciers et des ombres, 

Spect res arnbulans , 
F antômes sanglans 

E démons effroyables? ... 

ARLEQUIN. 
C'est que leurs auteurs 
Et lenrs traducteurs 

Ont ·de l'esprit en diables. 

V oici maintenant des articles communiqués , où 
mew· ns-nous cela ? ..... Voyons . ... Dissercation sur 
les fortunes ! . .. 

DELPHIN ..,, 

_C'est' tout simple: à 1'2rticle Changement de domidle 
ARLEQUl \ 

Et ce petit traité sur les Op:nions. 
D .EL PH 1 'E. 

Ôh ! cela va de droit à l'article Variéi.és. 
R LE Q U I N. 

Ce morceau sur les Ecrfrains du j(Jur. 
Ca 
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DELPHINE. 

Article MNange. 
_ ARLEQUIN. 

Oh! pour cet Essai sur la Morale et l' Innocence, je le 
placerai aux Ejfèts perdus .. .. Récompense honnite à qui 
en donn~ des renseignemens. 

DELPHINE. 

~ -..ru penses donc bien mal de notre siècle? .. . . 
• A R L E Q U I N. , • 

Oh ! il n'y a pas de quoi .... Tiens, voilà une jeune 
personne qui me prie de l'afficher pour avoir un mari. 

Bon moyen l 

Excellent .... 

DEL PH l NE. 

AR L È QUI N. 

AIR : De l'Affi.cheur. 
Plus d'une Grecque d'aujourd'hui, 
Par sa conduire peu cachée, 
Tout en affichant son mari, 
Depl!is l'hymen s'est affichée. 

A près l'hymen- , encore . passe ! .... 
:Mais fil!e qui s'en va cherchant 
Epoux qui , sous ses lois, s'engage 1 

N'en trouve guère en s'affichant 
Avant le maria'ge. 

Ah ! ceci est .UT! article sur un certain bal d'hier .. _ : 
DELPHINE. 

Quoi I vas-tu, c<îrnme tant de journalistes, dire aussi 
clu mal des femmes ~ les attaquer pour un rigodon, un 
menuet, un balance ? ... 

ARLEQUIN. 

Oh ! ce ne serait pas poli .... (Il déchire.) Et puis je 
les aime trop pour cela. . . . ... 

DELPHINE . 

. ette raison-là ne vaut rien, 

\ 
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AIR : D.: l'lsl~ d.s femmes. 

Tour-à-tour détracteurs , amans, 
Les hommes nous placent sans'cesse 
Entre la cri tique ét l'encens, 
Entre la haine et la tendresse. 
:Messieurs, rnivEz donc mieux nos loix, 
Abjurez vos plaintes frivoles; 
Et, par respect pour votre choix, 
Ne maltraitez pas vos idoles. 

AR LE Q U IN. 
Ne crains pas qu'un sexe charmant 
Soit l'objet de mes épigrammes; 
On doit attaquer le méch:mt; 
On ne doit que chanter les femmes. 
Pour les sots et les intrigans, 
Pour cous les amis du désordre, 
Je réserve mes crai ts piquaus, 
Er j'ai bien as~ez de quoi mordre. 

Il faut que je fasse èncore un petit article Spectacle;. 
car j'ai vu jouer hier Contat. . . . . • 

D EL PHI N E. 
,, h r • • • 

11 . Je te ~onço1s .... 
AIR : ]'ai vu par-tout dans me, ioyage;. 

Contat, sur la scène embellie, 
Nous surprend pir son jeu parfait; 
Er, coddente de Thalie, 
Trahit et ~arde son secr'"t. 
Toujours d'une yaine imposture, 
Méprisant l'écla t emprunté , 
Elle a s faire à la nature 
Le larcin de la vér ité. 

AR LE QUI'!'{. 
Voilà encore des- morceaux qu'il faudrait mettre en · 

mille morceaux. Il sera impossible de tout insérer .... 
Mais j'apperçois Gilles: renrre , et sois tranquille. , . Un_ 
petit baiser. 

DELPHI NE. 
Ça ne se demande pas .... 

ARLEQUIN. 
Tu as raison , ça sè prend .... Ah f M. le poltron L 

M, l'ignorant! M, l'avare I M. l'amoureux 1 .. , 
C j 
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S CENE XI X. 

A R L E Q U I N , G I L L E S. 

GILLE S. 

ENFIN je te retrouve. Songe donc à men embarras. 
Si tu ne fais rien , le journal tombe. 

A R L E Q U J N , à part. 
Voici le Prote : faisons venir les autres . ... Tra _ 

vaillez; serviteur. 
G ILLE S. 

,Tu sors ! Et M . Balourd, s'il revient . 
- A R L E Q U 1 N~. 

Tr:i.vaillez . . . . 
GILLE S. 

Mon dieu ! mon dieu ! 

SCENE XX. 

L E P R O T E , G I L L E S._ 

LE PROTE. 

M ONSI:E1:JR. 

Quoi! 
GILLE S. 

. LE PROTE. 

A i R : Fil1ette, . Fillette. 

Bieq 1ite , bien vite , 
J 'accours tout àe suite 
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Chercher quelque morceaux piquan ; 

De prose , de prose; 
C'est bien peu de chose 

Pour votre e~pri t, pour vos talens. 
J'attends- de vous un chef-d'œuvre insigne; 

Car, en faisant l' Original, 
Vous vous êtes toujours; oui, toujours rendu digne 

Du titre, du titre de votre journal 

GILLE S. 
Tu n'as rien 1 

LE PROTE. 
Rien. 

G L LE S. 
Et il en faut bien long .... 

LE PROTE. 
Tout le journal. 

GILLE S. 
Comment faire? .... J'irai tout-à-l'heure vous portei 

la copie .... allez. 
LE PROTE. 

Hâtez-vous ? . . .. Bon, le voilà bien embarrassé [ 
GILLE S. 

Allons , j'irai trouver un de mes amis qui me fera. 
quelques articles .... A l'autre , voici rimprimeur ..... ; 
Que vol).lez-vous? ... ~ 

S -0 EN E X XI. 

G I L _L E _ S , V I M P _R I M E U R. 

L' I M P R I M E U R. 

DE l'argent? 
GILLES. 

Je n'en a· as,., 
C 4 

I 
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L' I M P R I M E U R. 

Il m'en faut. ... 

Combien? 

/ 
GILLES. 

L' l M P R I M E U ~­

Quinze cents francs. 
GILLE S. 

C'est trop .... 
L' 1 M P R I M E U R. 

Voilà le compte , 
GILLE S. 

Arrangeons-nous .... 

A J R : S.1ver-vous l'astrologie ? 

Je vous donne tout de suite 
Deux cents francs. 

L' I M P R I M E U R. 
Non, non. 

GILLE S. 
Quoi ! non. 

L' I 1\I P R 1 1\1 E U R. 
Non, non. 

GILLES. 
Quoi! non. 

L' l M P R I 1'11 E U R. 
Non, non. 

GILLE S. 
- De grace , tenez-moi quitte 

Pour Je quart ! 
L' 1 M P R I .M E U R. 

Non~ non. 
GILLE S. 
Quoi! non. 

'lMP-RIMEUR . 

.Non I Illl11· -
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G l L LE S. 
Quoi! non. 

L' I M P R I M E U R. 
Non,non. 

ENSEMBLE. 
Mettez-,c u• à l raison? (bis. ) 

\ 
GILL ES. 

En ce cas-là , je vous donne 
L es ,1 eu x tiers. 

L' I M P R I M E U R. 
Non, tout. 

GILLE S. 
Quoi ! tout. 

L' I M P 'R I 1\1 E U R. 
Oui, tout. 

G I L LE S. 
Quoi! tout. 

L' I M P R I M: E U R. 
O ui, tout, 

GILL ES. 
Mais tant de rigueur m'étonne! 

Les trois quarts 1 

L' I M P R 1 1 E U R. 
Non tout. 

GILLE S. 
Quoi! tout. 

L'IMPRIMEU~ 
O ui, tout. 

GILLE S. 
Quoi I tout. 

- L' I M P R I M E U R. 
O ur, ·tont. 

GILLE S. 
NC?n ~ non vous n'aurez pas tout, 
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L' I M P R I M E U R. 

Je prétends bien arnir tout. 

G I L LE S. 
Rabattez un peu. . . . 

L' I M P R I 1\1 E U R. 

Je veux tout, 
GILLE S. 

Vo~s aurez to lt. 

L' I 1\1 P R I M E U R. 
Et de plus .... 

GILLE S. 

Encore! .... 
L' I .M P R I M E U R. 

11 me faut des avances .. . . Encore autant ! 

G ILLE S. 
Je n'ai pas mille écus. 

L' I M P R I l\f E U R. 
Cherchez-les .... 

G J L LE S. 

Jugez .... ' 
L' I M P R I l\I E U R. 

Mille écus l .. , . 
GILLE S. 

Considérez . . . . 
L' I .M P R I M E U R. 

Mille écus ! ... 
G l L LE S. 

Quoi I vous vouiez .... 
L' I M P R I M E U R, 

Mille écus?.- . . . 
.GILLE S. 

Donnez•moi. ... 
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L' I M P R 1 M E U R. 

;Mille écus ? ...• 
GILLES, 

Du temps? .... 
L' 1 M P R I M E U R. 

Une heure. 
GILL ES. 

Huit jours! .... 
L' I M P R I M E U R. 

Non. 
GILL ES. 

Au moins .... 

C'est dit. 

Sona-ez ! v 

L' l I P R I M r: U R. 

G 1 L LE S. 

L' I .M P R I 1\1 E U R. 
Adieu .... (Il sort. ) 

GILLE S. 
Mille,écns l mille écus ! Allons, je ferai un dernie 

effort; mais je n'abandonne pas mon journal. ... 

SCENE XXII. 

G I L LE S , L E C O L P O R T E U R~ 

LE COLPOLTEUR. 

MoNSIEUR! 
GILLE S. 

M'apportes--tu des espèces 1 

L E C O L P O R T E U R. 

Ton 'et vo~Ïs me voyez.. bien triste. 
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GILL E S. 

Tu sais ce qui m'arr·ve 
L E C O L 'P O R T E U R. 

Il faut de la bravoure. 
G I L LE S. 

Non, c'est de l'argent. 
L E C O L P O R T E û R. 

Ah! c~est que vous ne savez pas .... Laisse~-m-0i 
vous pleurer d'avance. 

GILLE S. 

Qu'as-tu 1 

L E C O L P O R T E U R,. 

Un si joli garçon ! 
GILLE . 

Je le sais. 
LE COLPORTEUR. 

A b fleur de son âge. 
G 1 L LE S. 

Tiente ans .... 
LE COLPORTEUR. 

ui a de quoi vivre ! 
G l L L ES. 

Quinze mi le francs de fonds. 
L E C O L P O R T E U R .. 

Et mourir l 
GILLE S. 

Q:1e dis-tu ? 
L E C O L P O R T E U R. ,.. 

Je ve x vous acèomp:igner. 
G 1 L LE S. 

C ' 1 u. 
COLPORTEUR. 
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G I LLE S. 
Quel endroit ? 

L E C O L P O R T E U R. 

Je vous apporte un cartel. 
GILLE S. 

De qui? .... 
LE COLPORTEUR. 

D'un auteur. 
GILLE S. 

Pour qui? 
L E C O L P 0 R T E U R. 

Pour ,ous . . .. 
GILL E S. 

Gageons que c'est de M. Balourd. 
L E C O L P O R T E U R. 

Juste. 
GILLE S. 

Ah! malheureux Arlequin, voilà ce que tu m'attireE ... 
Je ne me bats pas. . 

LE COLPORTEUR. 

Il vous tuera tout de même. 
G I L LE S. 

Alors je me battrai. 
L E C O L P O R T E U R. 

11 vous tuera encore. 
G I L L E S. 

En ce cas-là je ne me battrai pas. 
L E C O L P O R. T E U R. 

Vous ne pouvez pas l'échapper. Il veut vous tuer; 
n'importe comment. 

G IL LE s. 
Lis donc, 

LE COLPORTEUR. 

monsieur le propriétaire de l'Original. 
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G I L L E S. 

L'Original ! . ..• c'est bien moi! 

LE COLPORTEUR, 

Monsieur , vous avez trouvé ma prose trop longue , 
mes vers trop courts: er1 conséquence de quoi, vous m'en 
rèndrez raison ce soir au bois de Boulogne , ott j'aurai 
l'honneur d'être, et de vous tuer. . . Balourd. 

G I L L E S. 

Tu crois donc que j'en mourrai? 

L E C O L P O R T E U R. 

Il n~ se bat jamais sans tuer son homme. 
G ILL ES. 

Eh bien l Arlequ111 se battra. 
, L E C O L P O R T E U R. 

TI ne veut pas se battre avec Arlequin. 
G I L LE S. 

Mais Arlequin est le rédacteur. 

L E C O L P O R T E_ U R. 

Vous voyez qu'il en veut au pr.opriétaire, et je ne vois 
qu'un moyen; c'est d'en faire tuer un autre à votre plaëe; 

GILLE S. 

Eh bien! veux-tu ? 

LE COLPORTEUR. 
Moi! 

G I L LE S. 

P our de l'argent . ..• 
LE COLPORTEUR. 

Ce n'est pas ça . . .. M. Balourd ne veut se battre 
qu'avec le propriétaire., .. Donnez vite votre. propré.é 
à quelqu'un. M. BaloUl'd::vien.tlra, et c'est celui-là qui se 
1Ja ma. 

G IJ, L E S. 

Tu ~s· raisGrt ,. tu me sauves l'!_ vie. 
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LE COLPORTEUR.' 

Dé_pêchez-vous . ii sera ici danSs deux heures: 

--- .... ,11,: 

SCENE XXIII. 

G I L L E S , -seul. 

JE n'aurai pas le tems de chercher un autre acheteur.... ' 
Vendons mon journal à Arlequin ... Je serais pourtant 
fàché que ce pauvre Arlequin füt tué .... _ 1ais c'est 
p révu ; il est adroit 1 il tuera M. Balourd , et je serai 
vengé .... Mettons-y mon adres,se ordinaire , et fai-sorrs-
le -donner dedans , en Lâchant de ne pas tout perdre .... 

èwn--r: Mœ MSIPRSiP 

SCENE X X IV. 

A R L E Q U I N , G I L L E S. 

AR LE QU l N. 

E1
H bien, M. Gilles, avez-vous pensé •à ce que vaui; 

feriez? 
G I L LE S. 

Oui. 
~ ARLEQUIN. 

Q:.ie faites-vous? .... 
GILLE S. 

Rien ; mais j'ai réfléchi que je ne sais pas travailler. 
Je te suis con§id-érablement attaché, et ie veux fai e ta 
fort u n ~ 
~ A Il L E·Q U I N. 

Comment ? , ... • 
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G I 4 LE S. 

Je te d-0nne ma propriété. 

A r:. LE QUI N. 

Vous me donnez ! ... 
G J L LE S. 

Je te vendrai bon ma chér 
ARLE QUIN. 

Ah ! c'est com•ne ça que vous donnez. 
G l L LE S. 

Nous traiterons. 
ARLEQUIN. 

Je n'achète point. 
GILLE S. 

Qu' st-ce qui t'effarouche? 
ARLEQUIN, 

Un propriérnire 1 é onl Je tout. 

G I L L ES. 
M ais le rédacttur au ,si. 

ARLEQUIN. 

Jam~is-.. .. Il faut de l'argent, le propriétaire paye; 
un autenr se fâche, le propriéraire répond .... L'auteur 
s-e fàche encore, le propriétaire doit se fâcher; on l'in­
sul te , il faut se battre; il se met en garde, il est tué. 

GILL E S. 

1'1ais si le propriétaire tue l'a uteur , comme tu es 
adroit. 

]l est pris. 

Tué ou pris. 

ARLEQUIN. 

G ILL E S. 

AR LE QUI N. 

11 n'y a que ces èleux mànieres-Ià de se tirer d'affaire; 
• • G 1 L LE 9. 

1 f' 
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COME Di Et 
GILLE S. 

Mais quand il est pris? 

AR LE QU i N. 

Les duels sont défendus .. . . Enfetmé.· 

Vrai! 
G I .L L t S. 

I A R LE Qui N; 

Pour le reste de ies jours. 

GILLE S. 
- oh! mon dieu! 

AR LE QU l N. 
Sur la paille. 

füt-11 possible ? 
GILLES. _ 

ARLEQUIN. 
Au pain et à l'eau. 

GILLE S. J 
Quelle barbarie ! 

. ARLEQUil'( 

Dans un cachot. ... 

Ciel! 
G I Ii LE S . . 

AR LE Q _U IN. 

A vingt pieds sous te"'r.rt:,, 

-GJ r} LE S. . 
Miséricorde! 

4,_R L E,.. Q U-l N._ 
Et quand il sort ? 

Quoi I 
/ 

G l.L Ir E.S, 
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ARLEQUIN. 

'Aux galeres. 
GILLE S. 

Aux galères ! 
AR L'EQUIN. 

Une chaîne aux pieds. 
GILLES. 

'Ah! 
ARLEQUIN. 

~n grand aviron de cinquame plecls de long à la , 
main. 

G I J,,. LE S. _ 
Si long que ça l 

A R..L E Q, U N. 

Fuis <l.es _coups de bâtons. 
GILLES. 

(A part.) Je n'y tiens plus, je veux vendre mort jour• 
nal. (Haut.) Je ne crains certainement pas tout cela , .•• 
Mais rends-toi , mon cher Arlequin! • 

ARLEQUIN◄ 

Je n'ai point d'argent. 

G l L LE S. 

Je te ferai crédit. 
ARLEQUIN, 

Je ne veux point le payer. 
"G I L LE S. 

Je te le donne. 
AR b E Q-U 1 N. 

Je le prends. 
G - ~ E S 1 .a parl, 

Comme.il gobe ça I 
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A R L E Q U I N , à part, 

Je le tiens. 
GILLE S. 

Passons le m-:1rché .... 

AR LE QUI .N. 
Sur-le-champ. 

G J L LE S. 

Je vais te chercher tout ce qu'il faut .... (à part.) Point 
d'ouvrage à faire, point d'argent à donner, point d'au'"'. 
teur à craindre , m,rrcbé d'or ... • 

aDill\C.iW!ti• aew::z.wwww.;wwwwa• 

SCENE X X V. 

- 1 A R L E Q U I N ; D E L .P H I N E. , 

' AR LE QU J N. 

MA chère Delphine , je triomphe; j~ suis _le proptié­
taire. 

DEL P HI N È. 

Déjà! .... Voici mon père, je descends; 

. . 
-
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S C E N-E X X VI. 

.ARLEQUIN,GILLES. 

GILLE S. 

·,V<?ll:'A tout. 
ARLEQUIN. 

Je suis prêt., .. 
Q ~ L LE S. 

~cris. 
,fi. IR : Enivri du brill~rtt poste, 

Moi , Gilles l propriétaire 

r.f\s-tu mis ? 

Çest fait. 

De l'Original, journal 
Politiqpe, littéi;aire, 
tconomique et moral ; 
J'en déclare titulaire 
Arlequin le rédacteur; 
Ce rnatîo mon secrétaire, 
f t ce soir mon sucçesseur. 

4 R LE QUI N. 

Ç ILLES~ 
Ç'ne petite clause. 

A~ LE Q U I N. 
Qqoi l 

G 1 L LE S. 

... 

Tu peux mourir, on ne sait pas ce qui peut a{rivl!r, ,, 
Ecris. • • 
-~ • • AIR : Nau$ tommes précepteurs d' am cur. 

Si tu t'en allais le pr-~rnier, 
CJ.ipse dont n'est exempt perso~rne ; 
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Je redeviendrai l'héritier 
De mon journal que je te donne. 

AR L .EQUIN. 
C'est juste. 

G I L L E S , à part. 

De cette façon , comme il peut être tué ce soir ; jer . 
n'y perdrai rien ... En foi de quoi, j'ai souscrit, moi, 
Jean Gilles. 

A I R : De la gamme. 

Homme-de-lettres , champenois, 

ARLEQUIN. 

Lequei ne sachan_t pas écrire , 

Suivant l'usage a fait sa croix . 

. Signez, ... 
G I L L E S , à part, 

Il ne sait pas ce qu'il risque. 

A R L E Q U 1 N, à part, 

Il ne sait pas ce qu'il perd . 

. G 1 L LE S. 

Maintenant il faut que je m'occupe de faire re;mettfi 
ufle lettn: à ma maîtresse. 

f R L E QU I"N.­
Son nom! ... 

GILL ES. 
Delphine .. .. 

ARLEQUIN 

La Ronde? 
G I L . L E s., _, ": 

Juste. La voici ,; je me déclare. Mademoiselle , - fè 
Quve donc l'instant propice ousqo.e .... 

D < . ~ 
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SCENE XXVII. 

'.ARLEQUIN, DE'LPHINE, GILLES 

DEL~ HI NE. 

LAI S SE Z-M O 1 ! 
GILLE S. 

Lisez au moins cette lettre. 

ARLEQUIN. 

Prends : nous en saurons faire usage. 

GILLE S. 

Elle la prend, sigrie explicatif du feu caché qu'elle. 
montre pour moi. Justement voici le père. 

S C E N E X X V I I I. 

?\RLEQUIN, DELPHINE> GILLES~ 
LA RONDE. 

LA RONDE. 

Quo Il mademoiselle, avec M. Arlequi-i:i f 
AR LE-QU IN. 

Monsieur!.. .• 
G l L LE S. 

Monsieur,. .. 
• L A- R O N D E , à Gilles. 

i~coie un poµlet. 
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GILLE Si 

Chut .. -. Je viens vous p•·oposer un joli marché pour 
vous et votre fille. Un mari! ... Moi l 

LA RONDE. 

Et la maîtresse de -tantôt. 

DEL PHI N E, 

Il ne sait se·ulernent p., s écrire. 

LA RONDE. 

Vous ne savez pas éerire f 

DELPHINE. 

Je le prouve p1r cette lettre qu'il vous dicta pour moi; 
en vous trompant indignement. 

LA _RONDE. - ..... 
Mais c'est horrible. 

GILLE S. 

Ce n'était qu'une plaisanterie. 

ARLEQUIN. 

~- La Ronde , je viens pour vous proposer un autri 
man. 

LA RONDE. 
Sait-il écrire ? 

DELPHINE. 

Le propriétaire du journal. 

LA RONDE. 

Je suis charmé de voir que tu te rends à mes inten• 
t1ons, et dès <ïue j'aurâi vu M.- le journaliste, ..• . 

Le voilà • . 
A .J{ L E Q_ U I N. 
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LA RONDE. 

Vous, Arlequin! .••• 
ARLEQUIN. 

Oui, monsieur. 
GILLE S. 

Bah! il n'a rien .... 
ARLEQUIN. 

Et le journal?, .•. 
GILLE S. 

Bénéfice en l'air; il n'est pas fait, et il va tomber. 

SCENE X XI X. 

LES PRÉCÉDENS, LE COLPORTEUR; 
L E P Rb T E , L' I M P R I M EU R. 

LE PROTE. 

o TL ·A la feu~lle toute imprimée pour demain. 

GILLE S. 

Il avait fait le journal. ... C'est égal , il faut qu'il 
donne mille écus dans une heure, et il n'a pas le sou. 

L' I M P R I M E U R. 

Je lui fais crédit. 
GILLE S. 

_Quoi l... c'est encore égal , il va êtrE; tué en duel ce. 
SOlr, 

DELPHINE 

Que dites-vou~ ~ 
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L E C O L P 0 R T E U R. 

C'est un conte que je vous ont fiit ... ! M. Balourd M 
~e bat pas. • 

GILLE S. 

Je crois que je suis attrapé [ 

ARLEQUIN. 

OuL .. ~ mais laissez-moi épouser Delphine, et j~ 
vous rendrai vorre proprié .é. ' 

G I L LE S. 

Ce n'est qu~ ça ? .• ,~ elle ue -Ill' aÏI;ne pas, J'e te par-
donne; épouse. • • 

A.R LE QUI N, 

Vo.qs qui ~tes le papa de Delphine , puisque je suis 
!e journaiiste, vous voulez donc bit:n devenir le mien l 

LA RONDE. 

. J'y consens; et je suis ·sûr que l'on dira par-tout, La. 
Jlonde ne s'est pls mésallié. 

J,. R L E Q U I N , Q E L P H I N E, 

1=e bon :B~re ! .... _ 
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. -~:.&Si.i.li!-d.'ti.,gj:'1l t 5Si.Eimn:a:i, 

V A U D E V I L L E. 

DELPHINE. 

-Jl<-:i.1..."---- - 5---..- ,-,-- _ __,__,,.. 
=r-~=- =::x:3= -=~ ~ --:;:====,r.=w-e - ~=+===~Et:-!== --P--Ft,:::1::_::c: 

Chez nous _plus que par-tout ailleurs, La mode exer-

ce ra puis-smce . ros goûts, nos ha-bits et nos mœur -Sontsnu. 

mis à son in-flu-en-ce, Sont sou-mis à son in- flu - en-

___,_ ~ --=:B~~~~~/!-~E~ ~ -• :==rD:::3 - ~\= i,L __ t _____ _ 
ce. Q ue d'autres, p.u: légère-té, De l'a-mour fa-ti-guent 

]es ai-les. No 1s, met- tons la fi - dé - li-- té Au nom-bre-:-

des mo-des nou- •el - - les, Au nombre des mo-des nou - vel-
; 

::='==R:E:ru- _· ----==--==--==::=-~BE ______ , ___________ _ 

les. 
G I L LE S. 

'E p ët , rrais inœnteurs, 
La F ce n'es, pas très- féconde, 
in bca;.x-esprits imitateurs, 
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De tous les côtés elle abonde. 
Aussi combien d'auteurs nouveaux, 

En gâtant les anciens modèles, 
Replacent de mauvais bons mots 
Dans de vieilles pièces nouvelles. 

LE COLPORTEUR. 

}'.onr fa ire briller son esprit, 
Un critique par trop sévere , 
Bien souvent, à ceux qu'il poursuit, 
Reproche un tort imaginaire. 
Si nous avons chargé les traies 

Des journalistes, nos modèles, 
Ne croyez pas à nos portraits 
Plus qu'on ne croit à leurs no;1velles, 

A R L E Q U I N , au Publi.:. 

De chaque ouvrage qui paraît, 
Soit qu'il tombe ou qu'il réussisse, 

Au public ie dois uu extraie, 
Envers lui c'est-là mon office. 
Nous touchons à l'instant fatal, 

Accueillez cette bagatelle, 

Afin que demain mon journal 
Puisse en donner nonne nouvelle, 

F I N. 
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